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L’histoire de ce livre


Ce livre repose sur une longue expérience professionnelle m’ayant amené à recevoir de nombreux enfants, adolescents, jeunes adultes et leurs parents, jeunes et moins jeunes. J’ai fait des erreurs dans l’écoute et les conseils que j’ai pu donner. Cela a été d’une certaine utilité. Peu à peu les messages que j’ai transmis sont devenus plus simples. Leur objectif a été d’actionner des leviers émotionnels partagés de part et d’autre permettant de prendre les bonnes décisions.

J’ai écrit, il y a une dizaine d’années, un livre : Être parent aujourd’hui. Amour, bon sens et logique. Il s’est vendu à des milliers d’exemplaires. J’en ai été fier. Progressivement une autre question m’est apparue essentielle : la réciprocité de l’amour, celui des parents pour les enfants mais aussi celui des enfants pour les parents, ne serait-elle la meilleure manière d’envisager une éducation réussie sans tomber dans une vision idéale du parent parfait et de l’enfant parfait ?

Cette expérience m’a peu à peu amené à penser que de nombreuses difficultés éducatives momentanées ou durables relevaient de cette absence de réciprocité. Si j’ai rencontré des enfants ou des adolescents qui se plaignaient que leurs parents ne les comprenaient pas, parfois à juste titre, j’ai aussi rencontré de nombreuses mères et de nombreux pères qui souffraient de l’apparente ingratitude de leurs enfants. J’ai en tête les phrases que j’ai le plus souvent entendues : « Je ne sais plus quoi faire, je l’aime tellement mais j’ai l’impression qu’il m’en demande toujours plus » ; « Il est mystérieux, je ne sais plus ce qu’il pense » ; « Il ment, comment retrouver la confiance ? » ; « On était si bien ensemble, c’est définitivement fini ? », « Il ne sait pas ce qu’il veut faire, sauf tout ce que je lui propose. »

Beaucoup de parents se questionnaient avec recul et même avec humour, d’autres de façon beaucoup plus sérieuse et en souffraient. Les parents qui ne se posaient pas de questions n’avançaient pas.


Être parent est une affaire de cœur, être enfant aussi

Un appui m’est peu à peu apparu fondamental. Chaque parent doit élever son enfant avec amour et confiance dans ses capacités qui lui sont propres et, en particulier, prendre en compte la nature profonde et unique de chaque enfant. Cela concerne non seulement les bébés mais aussi l’enfant aux différentes étapes de son développement, jusqu’à ce qu’il devienne un adulte autonome.

À cela s’ajoute un second point. Toute notre vie, on doit savoir dire à nos enfants : « Je vous aime. » Toute notre vie, on doit aussi oser demander qu’ils sachent en retour nous le dire. Ils pourront nous décevoir, susciter des doutes sur leur amour à notre égard mais ils resteront toute notre vie nos enfants. Ils le savent même s’ils le refusent et le manifestent parfois brutalement.

Enfin, chacun le sait probablement intuitivement, mais le pouvoir de l’amour, ce partage des sentiments et des émotions évident dès les premières rencontres, doit être complété et non pas supplanté par une intelligence rationnelle dans l’éducation.

Partant de ces appuis, je pense que la confiance et l’amour entre un parent et un enfant ne peuvent être que réciproques. Cela peut sembler évident mais beaucoup moins qu’il y paraît. Ainsi se constituera la spirale d’une éducation suffisamment heureuse et réussie qui s’inscrira dans la mémoire de chacun.

Il ne s’agit plus aujourd’hui de dénoncer l’éducation trop autoritaire du passé, ni de dénoncer l’éducation trop centrée sur l’écoute des désirs de l’enfant au risque d’en faire des tyrans. Il s’agit de montrer combien les parents ont aussi besoin de se sentir aimés et respectés par leurs enfants et ce au-delà de la question de l’âge des uns et des autres. J’ai appris qu’on reste parent toute sa vie pour ses enfants et que toute sa vie on a, en retour, besoin aussi de se sentir aimé par ses enfants qui doivent en prendre conscience.

J’ai écrit ce livre afin que tous, enfants… et parents, osent exprimer leurs joies, leurs peines et leur amour les uns des autres. Ainsi se fortifient l’abri face aux tempêtes de la vie et cela quels que soient les âges de la vie. J’ai aussi rencontré des grands-parents malheureux que leurs enfants devenus adultes ne les aiment plus. Dans la mesure où il est indiscutable que les enfants ont besoin d’amour, je me suis attaché à montrer que les parents en avaient également besoin et comment ils pouvaient l’obtenir, car la réciprocité est la source d’une éducation réussie et vraiment satisfaisante pour tous.

Dès les premiers jours de leur vie, les enfants regardent attentivement leurs parents et ont besoin de se sentir aimés. J’ai en fait tenté dans ce livre de simplement donner un « coup de pouce », un nudge à ce qui était déjà là.

Vos enfants ne veulent pas que vous soyez parfaits. Ils veulent juste que vous soyez heureux et optimistes. C’est bon pour chacun. Ils accepteront vos moments de fatigue, vos angoisses et vos doutes. Quel parent n’en a pas ? Mais ils souhaitent que vous combattiez y compris leurs faiblesses.

Ils vous aimeront encore plus si vous persévérez dans cette voie car ils savent que c’est pour leur bien. Ils demandent que vous soyez heureux ensemble chacun à vos places respectives. Vos enfants ont en fait beaucoup de réponses à vos demandes d’être aimés.

Aux parents, j’adresse ce message : détendez-vous, vous êtes souvent plus aimés que vous ne le croyez même s’ils vous en demandent toujours plus.

Aux enfants, je veux dire : un peu de compassion pour vos parents, s’il vous plaît !

Pourquoi ne pas chercher régulièrement la spirale positive de la vie en s’appuyant sur l’intelligence émotionnelle des uns et des autres. La famille est volontiers gouvernée pas des passions, la parentalité repose sur la solidité de la transmission et la lucidité de la responsabilité.

Cette « résonance » réciproque est le secret d’une éducation réussie. Elle repose sur le fait que l’homme avant d’être un sujet doué de sensation, de langage et de raison est un être désireux d’entrer en résonance avec le monde qui l’entoure et avant tout avec ceux qui jouent le rôle fondamental : ses parents.









Introduction


Personne ne doute qu’un enfant a besoin d’être aimé de ses parents, mais rarement on s’intéresse au besoin de réciprocité. Pourquoi ne lit-on jamais qu’un parent a aussi besoin d’être aimé de ses enfants ?

Les évidences disparaissent parfois étrangement dans ce monde où la parentalité ne va pas de soi. Qu’est-ce qu’être parent aujourd’hui ? Ce saut dans l’inconnu est sûrement plus difficile qu’auparavant. Il demande plus que jamais un authentique engagement personnel mais aussi un retour de la part des enfants. Aujourd’hui la question est : comment transmettre sans écraser mais sans non plus être écrasé ?

La relation parent-enfant ne se résume pas à une question éducative centrée sur la « bonne tenue » et la scolarité ? N’est-elle pas une affaire de « miroir affectif » qui facilitera en retour une réussite éducative ? Le futur n’est pas seulement créé avec le mental, il l’est aussi avec le cœur.

Tout au long de ma carrière, j’ai écouté des parents, j’ai entendu des enfants, j’ai recueilli leurs points de vue et leurs secrets. J’ai appris que dès les premiers liens, les enfants regardent attentivement leurs parents et ont besoin de se sentir aimés par eux mais aussi de les aimer. J’ai aussi appris qu’on reste parent toute sa vie pour ses enfants et que toute sa vie on a, en retour, besoin aussi de se sentir aimé par ses enfants.

Ce livre est écrit tout autant pour les parents que pour les enfants dont beaucoup parmi eux deviendront un jour parents1.

Ce livre est consacré à cette nécessaire réciprocité des sentiments que chacun de sa place et à sa place peut ressentir. Je n’oublie pas les proches ou les professionnels qui cherchent à soutenir du mieux possible les enjeux de cette relation.

J’aborderai ces trois grandes questions que j’ai si souvent entendues plus ou moins explicitement exprimées de la part des parents et pour lesquelles ils cherchaient des réponses.


	Tout d’abord la question de se retrouver ensemble, comme dans les premiers temps de la vie de l’enfant, marqué le plus souvent par un émerveillement réciproque. Cela est aujourd’hui contrarié par un monde où les horloges tournent trop vite. Quand l’enfant grandit, j’entends souvent dire : « On n’a pas le temps de se parler, on est – et eux aussi sont – débordés par tout ce qu’il y a à faire. » Heureusement, j’ai aussi entendu un des meilleurs souvenirs exprimés par des parents et des enfants : « On était ensemble, on riait ensemble, on se reconnaissait d’un même clan… » Ne s’agit-il pas de moments où chacun trouve une harmonie, une résonance, de meilleures vibrations et un meilleur équilibre dans ce que chacun apporte à l’autre ?


	Deuxième question, celle du besoin de se sentir un parent parfait alors que les doutes, les contraintes et même les regrets vous assaillent par moments. Ce sont pourtant ces moments où l’on ressent le plus ce besoin de se sentir aimé par ses enfants. Les amours inconditionnelles sont romanesques. Ne s’agit-il pas de reconnaître et d’accepter les différences d’expression ou les intentions cachées de l’enfant au-delà des apparences ? Comment comprendre que les enfants ont des secrets et ont aussi des difficultés à trouver les mots pour exprimer leur désarroi ?


	Une troisième question surgit alors : pourquoi les parents qui ressentent toujours le besoin d’être aimés n’osent-ils pas le demander clairement plus souvent, quels que soient les âges des uns et des autres ? Craignent-ils la réponse ? Ignorent-ils qu’un enfant garde parfois secrètement un amour plus grand pour ses parents qu’il ne le montre ? S’agit-il d’un diktat social de la nécessité de manifester de l’amour pour les enfants sans forcément en attendre un retour ?




Dans une première partie, je commencerai par rappeler les bienfaits de cet amour réciproque et les manières dont l’enfant le manifeste dès la naissance. J’en présenterai ensuite les enjeux en fonction de l’âge de l’enfant puis de l’adolescent afin que chaque parent, chaque éducateur puisse mieux connaître cette vibration affective qui résonne en chacun. Un parent qui n’imagine pas que son enfant est le plus beau sur terre et un enfant qui ne donne pas le sentiment profond que son parent est le meilleur des parents est un signe d’alerte. Chacun pourra ainsi évaluer ce qu’il en sera au fil des années y compris dans les périodes de « crise ».

Dans une seconde partie j’aborderai les difficultés qui peuvent surgir, tout en réaffirmant la nécessité des différences, des frontières et des limites entre parent et enfant qui ne sont ni à dénier ni à rejeter. Les attentes des uns ne sont pas forcément celles des autres. Cela n’exclut pas pour autant un des aspects fondamentaux du lien humain : « Je te donne, tu me donnes. » La question est de savoir reconnaître ce que chacun peut authentiquement donner.

Dans une troisième partie, je proposerai concrètement de prendre un peu de temps pour réfléchir à l’art de se faire aimer de ses enfants. Je proposerai les « clés » qui permettent d’y parvenir authentiquement. L’authenticité est la base de toute relation humaine et de toute éducation réussie. Ainsi, l’album photo qui se sera peu à peu enrichi au fil des années pourra être partagé en imagination et concrètement.

Dans une quatrième partie je présenterai les trois grandes questions que les parents peuvent se poser pour savoir si leur enfant les aime vraiment. Savoir se les poser constitue le premier pas qui doit être suivi d’attitudes concrètes qui permettront d’y répondre.

Avec ce livre, fruit de ma pratique et des multiples situations que j’ai rencontrées, je souhaite présenter les meilleurs moyens d’établir une relation parent-enfant réussie sans nier les difficultés et les doutes qui se présentent à un moment ou à un autre.

Plutôt que d’entrer en résistance ou en ressentiment, si ce n’est en montée de la violence, je suis convaincu qu’il est préférable d’entrer en résonance favorable et de faire en sorte de surmonter les insatisfactions des uns et des autres. Mon souhait dans ce livre est de promouvoir une autorité parentale qui n’infantilise ni les enfants… ni les adultes.







PREMIÈRE PARTIE

Le saut dans l’inconnu




Tout parent est traversé un jour par cette question : comment entretenir ce lien unique qui a pris forme au moment où nous avons accueilli dans nos bras notre enfant ? Comment garder en mémoire ces premières émotions, cet émerveillement des premiers instants ?

Je présenterai dans cette première partie la place qui doit être faite à la réciprocité, à la résonance entre le parent et l’enfant afin que se développe une spirale affective indispensable à chacun d’entre eux. Ce lien aidera à surmonter les inévitables colères, moments de lassitude, d’angoisses et de doute.

Beaucoup d’arguments soutiennent ce point de vue. La société demande que les parents aiment leurs enfants en excluant tout geste de violence éducative. En effet, mais on met moins en lumière le fait que les enfants doivent aussi aimer leurs parents et qu’un enfant ne doit pas non plus frapper sa mère ou son père ou rester indifférent à leurs émotions. La réciprocité est gagnante pour tous. Elle est même un facteur fondamental du processus de socialisation de l’enfant avec les autres.





CHAPITRE 1

L’émerveillement des débuts


La période la plus propice pour découvrir le processus amoureux n’est ni l’adolescence ni les amours de l’âge adulte, il suffit d’observer ce qui se passe entre une mère et son enfant, entre un père et son enfant, les premiers mois, quand ils le prennent dans leurs bras. Le tout-petit se développe grâce à la qualité de la relation « maternante » de la mère et aux premiers liens établis avec le père1. Ainsi s’ouvre le passage de la dyade à la triade.

La relation d’une personne qui ressent de l’amour pour une autre se construit à partir d’une multitude de comportements : l’intensité du regard, les premiers sourires, la recherche d’une proximité, une compréhension intuitive de ce que ressent l’autre, un savoir implicite des besoins, des désirs et des pensées, un besoin de mettre à distance les autres, une similitude étonnante des gestes, des sons et des corps, l’impression d’une compréhension fine et profonde de l’autre, un sentiment particulier qui fait qu’on ne peut pas vivre sans l’autre (Roméo et Juliette), une séduction réciproque, la surestimation de l’« objet d’amour ».

Ces comportements s’observent aux premiers instants de la rencontre. Ces liens primitifs suscitent ce sentiment d’« être ensemble », d’« être un », d’« être nous » que le chercheur renommé de la relation « adulte-bébé », Daniel Stern, a appelé le wellness2. L’autre devient soi-même et inversement.

Pour le bébé, ces attitudes physiques et psychiques sont plus inconscientes que conscientes. Les rencontres ultérieures répéteront consciemment ce modèle. Elles s’enrichiront des potentialités liées à la croissance physique et psychique de l’enfant et à la construction d’une intersubjectivité nouvelle entre parents et enfant.

Ces premières rencontres sont aujourd’hui multiples. Elles concernent l’enfant et son père, l’enfant mis momentanément en couveuse, l’enfant adopté avec ses parents adoptifs, etc. Qu’il soit espéré ou pas vraiment attendu, une surprise ou le fruit d’une longue démarche médicalement assistée, une certitude s’impose : un environnement attentif et aimant lui est nécessaire.

Il a fallu plusieurs siècles pour comprendre comment le petit être humain se développait grâce aux liens spécifiques qui s’établissaient avec celle et plus généralement avec ceux qui prenaient soin de lui. On a découvert que l’enfant dès ses premières rencontres avec le monde est plus intelligent aux plans mental et affectif qu’on pouvait l’imaginer au début du XXe siècle3.

On connaît maintenant les formes précoces de l’organisation de ces liens. Ils sont d’abord et avant tout sensoriels et affectifs. Citons pour exemple les travaux de recherche du psychologue Edward Tronick qui a montré le désarroi des jeunes enfants devant un visage impassible et inexpressif émotionnellement de leur mère4 (ou de leur père).

Dès la naissance, on sait généralement qu’il faut à la fois respecter la nature de l’enfant et favoriser une relation de séduction entre le bébé et sa mère, même si l’un et l’autre n’en sont pas totalement conscients. De la séduction à l’amour, il n’y a qu’un pas vers la recherche d’un accord parfait. L’idéal se pose ainsi, il n’exclut pas les moments plus difficiles. Mais cette recherche d’idéal favorise les désirs de l’un et de l’autre. Elle permet aussi une « immense admiration mutuelle5 », illusion nécessaire avant de pouvoir aussi se séparer.

Si le bébé demande et montre combien l’attention et l’amour que lui portent sa mère et son père sont fondamentaux pour son bien-être et son développement, il n’a pas encore le moyen de l’exprimer en retour consciemment et verbalement. Cet amour se traduit par les sens : la vision, le toucher, l’ouïe et l’odorat. Le bébé établit cette résonance avec le monde par son corps, ses comportements et ses émotions.

Les mères et les pères ont toujours cru intuitivement aux capacités affectives de leur bébé. « Qu’est-ce que tu racontes à maman et à papa ? », « Veux-tu que je te prenne dans mes bras ? », « Tu es en colère parce que je t’ai laissé tout seul ! », « Tu sens bon ! » ; ces phrases du care, prononcées par celui ou celle qui prend soin du bébé, manifestent l’importance affective de tous les sens, y compris l’odorat6.

Prendre soin de son bébé signifie également que ces liens s’inscrivent dans une « fonction contenante7 », capable d’accueillir les angoisses et les agressions du bébé, qui sait crier et même mordre. Cette attitude définit la « mère suffisamment bonne » que le pédiatre-psychanalyste Donald Winnicott8 a mise en valeur.

Ces liens ont existé de tout temps et dans toutes les cultures. Sans parler des représentations picturales de la mère et l’enfant de la Renaissance italienne, dans les statues dites « primitives » des différentes cultures africaines9, la représentation de la maternité est fondamentale. Ces statues sculptées montrent un lien très fort entre la mère et l’enfant à travers des formes sculpturales et symboliques très variées selon les ethnies. Dans la culture bambara du Mali, la mère est volontiers figurée dans l’attitude de présentation de l’enfant debout entre ses genoux indiquant le rôle symbolique de grande force de « déesse mère ». Dans la culture baoulé de Côte d’Ivoire, la mère est généralement d’une grande beauté alors que curieusement le corps de l’enfant allongé sur les genoux de la mère ou porté dans son dos est assez grossièrement sculpté. Chez les Yorubas du Nigeria et du Bénin, la diversité des postures et des attitudes est foisonnante, etc.

Dans nos pays, depuis plusieurs décennies les recherches confirment que le bébé est capable de ressentir, d’exprimer et de partager, avec une certaine intentionnalité et avec un style qui lui est propre, ses émotions et ses sentiments. Le nouveau-né est particulièrement attentif aux expressions des visages humains et aux vocalisations douces et rythmées que lui adresse intuitivement l’adulte, à son odeur et au ton de sa voix. Le psychanalyste Daniel Stern a parlé d’« enveloppe proto-narrative10 », un récit sans mots du nourrisson mais rendant compte de ses stratégies affectives perceptuelles et motrices dans un contexte relationnel. Cela a amené les professionnels de la toute petite enfance à affirmer que le bébé est une personne en devenir11.

Il est facile d’imaginer que le bébé est débordé par tout ce qui l’entoure et auquel il n’est pas préparé. On pourrait paraphraser les mots d’André Breton dans son livre L’Amour fou : « Je m’étais perdu à moi-même et tu es venue me donner de mes nouvelles12. » Cette réflexion contient sa part de reconnaissance et de douceur. Elle laisse entendre aussi que ce petit corps a une intériorité à découvrir.

L’harmonie entre le parent et le très jeune enfant se traduit ainsi par une séduction13 et un accordage affectif et cognitif. Cet accordage évolue d’instant en instant. C’est le prototype même de la réciprocité nécessaire que je défends dans ce livre et qui doit se poursuivre bien au-delà des premiers mois de la vie. Les parents ne sauront pas encore s’il les aime autant qu’ils l’aiment. Mais ils peuvent déjà imaginer ses sentiments ; ils doivent même s’y autoriser.


Tout commence par le regard

Le premier regard se porte vers le regard maternel. En retour, les parents penseront et diront : « Regarde comme il est beau, regarde, il me sourit. » Les regards sont les premiers signes d’une réciprocité affective. Les câlins en sont souvent la seconde expression. N’oublions pas que la première rencontre se fait quand le nouveau-né est dans les bras de sa maman. Les câlins prendront une place tout au long de la vie pour exprimer sa tendresse, son affection ou son amour, y compris plus tard dans la sexualité. N’oublions pas cependant qu’il n’y a pas de câlin gratuit. Le câlin fait aussi du bien à celui qui l’initie. En cela, il constitue bien une demande qui doit trouver sa réponse au bon moment. Le premier regard et les premiers câlins ne sont-ils pas les premiers signes de tout état amoureux ?

Viendra ensuite pour le bébé une attention conjointe14 de lui-même et de sa mère vers un même objet, une même lumière ou une même personne. Ce phénomène d’attention conjointe bien étudié aujourd’hui montre que nous sommes tous, quel que soit notre âge, disposés à partager avec une autre personne le même intérêt, les mêmes émotions et les mêmes sentiments. Cette attention conjointe est le précurseur de l’intersubjectivité, c’est-à-dire le fait de partager la même expérience. Ces fonctions interactives conjointes entre la mère et le bébé ont des effets sur la plasticité cérébrale de chacun d’eux. Il n’y a donc pas de surprise à demander à un enfant d’avoir à l’égard de ses parents les sentiments que ces mêmes parents ont pour lui. Cela est inscrit dans notre patrimoine humain initial et dans nos capacités cérébrales.




Le premier sourire

L’apparition du sourire a passionné les spécialistes des premiers développements de l’être humain. Le psychanalyste René Spitz15, l’un des premiers observateurs de la maturation et du développement du bébé, en a fait le premier « organisateur de la vie relationnelle ». Sa vie psychique commence ainsi à fonctionner sur un mode nouveau.

Le premier sourire du bébé est sûrement un moment particulier pour la maman ou le papa. « Il m’a souri », s’exclame l’un ou l’autre avec enthousiasme. Au propre sourire du parent, le bébé a répondu sur le même mode d’expression. Imitation ? Accordage affectif ? Empathie ? Est-il réflexe, est-il intentionnel ? Chacun interprétera. Les parents prêteront une intention volontaire au bébé. Pour chacun d’eux, ce sourire et son échange seront des signes « objectifs » d’un amour réciproque et partagé. Ce sourire est le prototype de ce que je soutiens en demandant aux parents de s’appuyer sur ce qui a existé, sur ce qui est inscrit dans la mémoire affective de chacun, pour retrouver dans des moments plus difficiles cette réciprocité de l’amour de l’un pour l’autre et inversement.

Après le sourire, un autre signe sera repéré un peu plus tard par le parent quand son bébé pleure dans les bras d’un autre et non dans les siens. Ce « second organisateur » survient vers 7 ou 8 mois.

Ce n’est pas par hasard si les psychologues à la suite des travaux déjà anciens du psychanalyste René Spitz16 ont désigné ces mouvements du bébé comme les deux premiers « organisateurs » du développement humain. Ils s’inscrivent dans un nécessaire et heureux échange entre le bébé et l’adulte. Il s’ensuivra un « troisième organisateur », celui de l’acquisition du « non », mots et gestes associés qui marquent déjà l’affirmation et la différenciation du jeune enfant par rapport à ses parents. Ces derniers pourront alors mieux interpréter si l’amour qu’ils portent à leur enfant est bien réciproque. Certains parleront à propos de l’adolescence d’un quatrième organisateur. J’y reviendrai.




La rencontre des sens

La rencontre d’abord sensorielle et gestuelle, ce processus d’accordage affectif du regard, du sourire et du geste, permet de comprendre une certaine forme d’ajustement maternel17 (on dirait aussi aujourd’hui paternel) au jeune enfant. Viendra ensuite l’accordage des attitudes et des pensées que le parent souhaite harmonieux. Si ce dernier ressent que l’expression émotionnelle de son bébé ne s’y prête pas, crie sans cesse ou paraît indifférent, en retour l’intensité émotionnelle de son accordage en sera atténuée.

C’est vers l’âge de 9 mois environ que l’accordage affectif du bébé est pleinement développé alors qu’il prend conscience que les rythmes de vie de ceux qui l’entourent sont différents. Les bébés « découvrent qu’ils ont une psyché et que d’autres personnes ont des psychés séparées ».

L’investissement des perceptions du corps du bébé par sa mère et de la mère par le bébé produit des sensations et des états affectifs émotionnels « premiers » qui préfigurent leurs futurs échanges. Il y a une telle correspondance entre les deux partenaires, et en même temps suffisamment de variétés de l’expression émotionnelle et de l’intention plus ou moins consciente, que la confusion entre les deux partenaires de la relation est évitée18. Le partage affectif préfigure une réciprocité dynamique qui concilie l’identité et la diversité de chaque partenaire19. Plus encore, il se forme l’idée d’une nécessaire « résonance humaine », de nécessaires vibrations qui permettront de se comprendre et de s’aimer tout au long de l’enfance et même au-delà.

Dès le plus jeune âge, l’accordage émotionnel a une part d’énigme à déchiffrer. Ces premiers échanges ont valeur de message envoyé par le bébé mais énoncé verbalement par l’adulte. On retrouvera cet écart entre le verbal et le préverbal tout au long de l’enfance et surtout en début d’adolescence. Ces composantes de la relation permettent de comprendre que la synchronie entre la mère et le bébé peut être appréhendée comme celle de danseurs sur les planches.

On peut avoir en tête que ce premier « accordage affectif » est un modèle de ce qui sera à rechercher plus tard. Il souligne également le besoin qu’a l’enfant qu’on le laisse grandir à son rythme20.




L’heure des doudous et de l’apaisement

C’est l’« heure du doudou » ! L’imaginaire contenu dans ce fameux objet « fétiche » et les paroles apaisantes des parents qui lui donnent vie prennent une grande place dans la vie de l’enfant. Ce doudou peut être source de curiosité, de créativité et de plaisir pour l’enfant comme pour le parent.

Le moment du doudou précède la lecture de petites histoires illustrées puis d’un conte lorsque l’enfant grandit. Les récits suscitent parfois des peurs « primitives » de dévoration comme le grand méchant loup, ou de menace comme le fantôme dans le placard si angoissant pour les enfants. Dans ce moment où on laisse l’imagination s’exprimer, on propose à l’enfant de passer du toucher et du regard au pensable. On lui montre d’abord des images qu’on commente, puis on lui fait découvrir que cette image représente un objet qui a un nom, un animal, une personne. Le fait de « raconter une histoire » et de l’écouter produit une intersubjectivité, une expérience partagée d’« empathie narrative21 » reposant sur les qualités « résonnantes » pour chacun des images, des émotions et des mots.

Un peu plus tard, on en arrive à ce moment incontournable de la lecture d’histoires plus construites : un récit, une description du caractère d’un personnage, Monsieur et Madame Je t’aime, Madame Lumineuse, Monsieur Atchoum, etc. Le récit s’étoffe, le moment du conte devient un rite et une exigence du soir avant l’endormissement. L’enfant s’identifie à un personnage puis reconnaît différentes figures de son imaginaire. Grâce à un jeu de rôles plus élaboré, l’enfant s’ouvre de plus en plus à la complexité du monde, des relations humaines, des rapports avec chacun, et du partage de ses sentiments positifs et négatifs avec les autres. Il acquiert peu à peu ce qu’on appelle une capacité de mentalisation : « La mentalisation, c’est la capacité à se représenter son état mental et celui des autres. C’est faire l’effort d’imaginer et d’interpréter, chez les autres comme chez soi, les pensées, les sentiments, les croyances, les désirs, les buts, les raisons qui nous animent et nous poussent à agir22. »

Il est utile et touchant de se rappeler ces piliers de la relation quand on aura à s’interroger sur l’amour qu’on porte à son enfant et sur celui qu’il devrait nous porter en retour. On pourra lui rappeler ces moments « bénis » au risque de s’entendre dire « Je ne suis plus un bébé ». On peut surtout lui montrer que la réciprocité des sentiments a permis à chacun d’être à la fois différent mais ensemble, et qu’il s’agissait d’une « interaction imaginaire et anticipatrice » de l’avenir23. On peut aussi dire que ces moments ont permis de construire une spirale affective qui servira de repère et de support pour toute la vie, jusqu’à ce que l’enfant devienne lui-même parent.

Parent et enfant, dans ces premiers temps de la vie, découvrent le pouvoir de l’amour réciproque pour vivre le plus agréablement possible. Chacun comprend aussi que ce pouvoir, ce partage des sentiments et des émotions, doit être complété et non remplacé par une compréhension et une intelligence rationnelle, autres piliers de l’éducation. Ces images de la vie réelle et imaginaire montrent combien ces « premiers temps » qui associent désirs, sensations, émotions et intelligence sont primordiaux, comme beaucoup de scientifiques l’ont confirmé24.

Ces formes précoces détermineront le devenir de l’enfant mais sans être inscrites non plus dans le marbre. Le destin de chacun dépend aussi de la suite. Selon l’âge, l’environnement et les hasards de l’existence, on pourra toute la vie s’y référer. L’être humain a besoin d’amour, un amour partagé avec les personnes qui prennent soin de lui, ses parents ou ceux qui en assument la fonction. Ils sont les premiers porteurs de ses attentes, de ses excitations, et de ses souffrances. Ils le resteront en fait longtemps.




Mais déjà un « petit tyran »

Si la séduction originelle, l’amour et l’attachement sont les premières racines de la rencontre entre le bébé et ses parents, l’enfant n’en est pas moins un petit être exigeant et égoïste, dès le début un « petit tyran ». Ses instincts ont besoin d’être satisfaits et se manifestent bruyamment. Si on ne les satisfait pas, si on ne les contient pas, il ne lâche pas sa proie. Ses cris ou ses pleurs vous incitent à y répondre, à satisfaire ses besoins sous peine d’éprouver un sentiment de maltraitance particulièrement désagréable et culpabilisant. J’oserai dire que ce n’est qu’un début et que les parents devront continuer longtemps le combat pour ne pas être la proie de l’épuisement et parfois de la colère, si ce n’est même inconsciemment de la haine refoulée. Il faudra alors supporter les doutes, les sentiments de rejet inavoués et les déceptions.

La reconnaissance de tout ce qui s’oppose à ces mouvements négatifs, en particulier ce mouvement d’amour réciproque, doit largement prendre le dessus depuis ce « pays natal25 » des premiers temps de la rencontre et tout au long du devenir de l’enfant.








CHAPITRE 2

Les miroirs affectifs


Désignant à la fois le processus et son résultat, l’identification des parents à l’enfant et de l’enfant aux parents apparaît dès le début de la vie. Elle contribue à la formation de la conscience de soi, de l’identité propre et des ressemblances ou des différences que l’enfant peut avoir avec ses parents.

Il est intéressant de connaître ce qui fait l’appropriation plus ou moins consciente, par chacun, d’un sentiment mais aussi d’attitudes, de compétences qui habitent l’autre. C’est la base fondamentale de la famille, d’un groupe plus large et même de toute relation humaine.

J’utiliserai l’image du miroir afin de souligner ce qui dès le début de la vie passe par le regard. On retrouve ici ce qui nous a permis de vivre dès les origines. Mais la référence au miroir s’applique-t-elle à tous les aspects de la vie et en particulier de la vie affective ?


Le parent, miroir pour son enfant

L’intérêt exprimé pour le geste, le corps, les attitudes, les sentiments des parents se manifeste clairement chez le bébé et jusqu’au moins l’adolescence. Cet intérêt est la source de son identité grâce à de multiples mouvements d’imitation et plus encore d’identification.

Cette identification se présente d’emblée entre le bébé et sa mère grâce au partage de leurs sourires. Pour le bébé, il ne s’agit pas d’une simple imitation réflexe du sourire de sa maman ou de son papa, il en prend inconsciemment un exemple. En s’identifiant à son parent, il s’identifie lui-même sans réduire l’intérêt porté à ce procédé mécanique ou magique. La meilleure preuve en est que la maman pourra raconter à d’autres avec plaisir comment son bébé cherche à renouveler une situation plus ou moins analogue à la première fois. Et le bébé est habité par le plaisir de voir sa mère heureuse, d’en être heureux lui-même, ce qu’il ne ressentait pas avant cette première fois, il en découvre l’existence dans son propre registre affectif et comportemental.

Il perçoit aussi rapidement que sa mère peut ne pas y répondre tout le temps. L’attitude du parent devient alors pour lui une chose qu’on regarde mais dans laquelle on n’a pas à se regarder. La symbiose deviendrait sinon trop fusionnelle.

On pourrait aller jusqu’à imaginer que le bébé comprend intuitivement que, chez ses parents, devenir justement parent éveille en eux l’enfant qu’ils étaient. Cela suscite un réveil plus ou moins conscient de leurs souvenirs et induit intuitivement un rapprochement entre l’enfant et chaque parent.

L’empathie en représente le versant positif. On en a vu précédemment les origines. L’empathie permet de comprendre l’autre, de s’y confronter, de le soutenir ou d’exprimer son désaccord ou son soutien.

L’enfant portera également son regard sur le corps, le comportement, les mots et les pensées de ses parents. L’identification représente un véritable jeu de cache-cache tel qu’on peut en avoir une image dans le regard désirant et angoissé de l’enfant sur ses parents et dans le regard de crainte et de rejet des parents sur leur enfant. Pris entre le « primitivisme originaire » et l’« affirmation personnelle de soi », il se rejoue alors la « première rencontre parent-bébé ». On peut ici parler de transidentification où chacun se cherche et se recherche, ce qui s’inscrit dans une intersubjectivité1 entre l’enfant et ses parents et entre les parents et l’enfant.

Plus tard viendra un moment où les enfants et les adolescents évoqueront volontiers les rires ou les colères à l’origine soit des échanges autour des repas familiaux, soit des régimes de l’un ou de l’autre pour lutter contre le désagrément si ce n’est la désespérance d’un corps « trop gros » ou d’une obésité facilement évoquée comme familiale chez l’un ou l’autre parent.

On peut dire que l’enfant, quand il tourne son regard vers le visage de sa mère2 et plus largement de ses parents et même de ses grands-parents, voit un aspect de lui-même. Mais combien d’enfants, certes moins nombreux, souffrent d’un visage parental qui ne reflétera pas leurs propres états d’âme ou, pire, renverrait à une froideur sans âme.

 

Adrien est un garçon de 18 ans qui vient de sa propre volonté me voir pour des crises d’angoisse apparues depuis, dit-il, plusieurs mois, qui vont en s’accentuant et qui le gênent particulièrement dans ses études jusque-là plutôt brillantes. Il me dit : « J’ai le sentiment d’avoir perdu tous les repères, je ne sais plus qui je suis. Je voulais être ingénieur, je ne sais plus ce que je veux être. »

Rapidement, il présente ce que j’ai appelé une menace dépressive, dont les manifestations symptomatiques affectives et comportementales représentent des défenses contre l’effondrement dépressif.

Je peux comprendre facilement les raisons de cette menace dépressive à partir de ce qu’il accepte de me dire. Deux ans auparavant, il a perdu son père, décédé à la suite d’un cancer. Il ajoutera que cet événement l’a rapproché de sa sœur et l’a au contraire éloigné de sa mère, expliquant cela par le fait qu’il a partagé avec sa sœur les mêmes épreuves alors qu’il a mal vécu les attitudes et les sentiments de sa mère très perturbée par la maladie de son mari. Il a pris sur lui pour tenir le coup et faire en sorte que la famille jusque-là unie n’éclate pas.

Il m’apprend peu à peu qu’il a déjà connu deux moments, l’un dans sa toute première enfance, l’autre au début de son adolescence, où il aurait manifesté des signes d’angoisse suffisamment importants pour que ses parents l’emmènent consulter un psychologue, ce qui, ajoute-t-il, lui fit du bien.

J’en apprends plus sur ces deux moments de son histoire :


	Le début de son adolescence a correspondu avec une maladie grave d’un oncle maternel qui a préoccupé toute la famille et beaucoup sa mère.


	Il explique ses crises d’angoisse de sa toute petite enfance par le fait qu’il est né au moment où son grand-père maternel est décédé et que sa mère était alors déprimée.




Je lui fais remarquer les liens qui peuvent exister entre ses manifestations symptomatiques et la perte des repères pour sa mère, peut-être pour lui aussi quand il était bébé, et pour lui et sa mère à nouveau lors de la disparition de son père. La seule chose qui le « fait tenir debout », me dit-il, c’est qu’il a repris l’escalade. Je lui demande pourquoi l’escalade et pourquoi dit-il qu’il l’a reprise. Il précise qu’enfant il accompagnait son père passionné par cette activité sportive, qu’il l’a arrêtée en début d’adolescence puis reprise depuis la disparition de son père.

Ma question, au-delà du sport, pourrait être : comment Adrien peut-il se réapproprier les identifications à son père et ses investissements parentaux et en même temps devenir sujet des siens ? En un mot comment peut-il ouvrir sa mémoire des possibles ? Le paradoxe de l’identité et de la transmission a été très tôt mis en lumière par la philosophie grecque. L’identité, c’est ce qui est identique, identique dans ce qui est transmis, mais c’est aussi et au contraire ce qui est distinct et propre au sujet.

Les processus d’identification relèvent bien d’une « appropriation » et même d’une « habitation » de l’un par l’autre, de l’enfant à l’égard du parent et inversement. Dans l’identification projective, celui qui s’identifie et celui auquel on s’identifie sont mal différenciés, l’un n’étant que la projection des besoins de l’autre. À cela, on peut ajouter qu’identification et identification projective ne sont pas des réalités psychologiques mais des processus combinatoires entre eux plus ou moins conscients, qui avec les identifications à d’autres personnes que les parents (en particulier les pairs) constituent au total l’identité de chacun tout au long de l’enfance jusqu’à l’âge adulte.

On pourrait résumer ces séquences de la manière suivante :


	quand je regarde, on me voit, donc j’existe ;


	je peux alors me permettre de regarder et de voir ;


	je regarde alors ce que j’aperçois et le perçois également en moi.




Ce processus contribue à la formation de la conscience de soi, de l’identité propre, des ressemblances et des différences que nous avons chacun les uns avec les autres.

Vous aimez votre enfant, pourquoi ne pas profiter de ce mouvement humain naturel qu’est l’amour pour chercher à ressentir chez votre enfant ce que vous ressentez vous-même en osant lui demander : « Est-ce que toi tu m’aimes aussi ? »




L’enfant, miroir pour les parents

Quand les parents tournent leur regard vers le visage de leur enfant, c’est un aspect d’eux-mêmes qu’ils cherchent. Plus encore, quand le bébé est fatigué ou agressif, et particulièrement quand il semble malade, la plupart d’entre eux, pourrait-on dire, « le ressentent en eux » et s’en préoccupent comme ils le feraient pour eux-mêmes, et certainement plus.

De même, la manière dont ils habillent leur enfant en dit beaucoup plus que le simple vêtement. Il arrivera du reste un moment, souvent vers l’âge de 4-5 ans, où l’enfant voudra décider ce qu’il porte sur lui. L’accord n’est pas toujours trouvé ! Il est également intéressant de voir le moment où le visage du parent n’est plus pour l’enfant un miroir. Il osera dire intérieurement ou, un peu plus âgé, plus explicitement : « Tu ne comprends rien aux gens de mon âge », pour ne pas parler directement de lui-même. On sait aussi combien les parents peuvent souffrir de ne plus voir chez leur enfant un reflet d’eux-mêmes. Les adolescents manifestent un indéniable besoin narcissique donnant au miroir le moyen de ne réfléchir que leur propre image car ils ne veulent plus voir dans le miroir le reflet de leurs parents. Les parents en se regardant ne le reconnaissent plus eux-mêmes facilement. Ils ne retrouvent plus dans cet ado, garçon ou fille, l’enfant qu’ils avaient imaginé auparavant. L’effet double du miroir de l’un vers l’autre n’est plus aussi facilement reconnu. La différence souvent fait que l’ado le désire mais le parent le regrette.




Un double miroir

L’effet du double miroir – se voir et voir aussi le reflet de l’autre – est à la base de la relation humaine. Il permet de devenir soi à travers l’autre. Les amants se regardent et s’idéalisent mutuellement. Il s’agit de deux amours différents au sein d’un même amour partagé. Nous avons là l’image des premières relations réciproques entre le bébé et ses parents des plus favorables. Ni l’enfant ni le parent ne vivent cet événement de manière solitaire. C’est une démarche active qui traversera toutes les rencontres à venir de l’enfant. Le double miroir permet d’avoir un face-à-face avec soi-même dans le visage de l’autre. Il en est de cette expérience dans le regard des amoureux comme dans le regard échangé entre la mère ou le père et leur bébé. Nous sommes ainsi dans une altérité constitutive de la propre identité de chacun, identité d’enfant, identité de parent.

Si ce partage affectif n’existait pas, comment le bébé se sentirait-il accueilli sur terre dans un monde dont il ignore tout ? Comment développerait-il ses capacités d’autonomie sans savoir qu’il retrouvera ses parents après s’en être éloigné ? Le partage affectif lui permettra de penser à eux alors qu’ils ne sont pas auprès de lui dans la pièce ou dans la maison ou pendant qu’il est à l’école. Le rappel de cette assise des premiers temps donne du sens à ce besoin de réciprocité dans la relation. Ces processus d’identification et ce qui les sous-tend ainsi que les enjeux des représentations internes à chacun, corporelles, mentales et affectives, sont centraux pendant toute l’enfance jusqu’à au moins la fin de l’adolescence, si ce n’est toute la vie. On comprendra ainsi que la rigidité ou la souplesse des adolescents avec leurs parents dépendra de ces mouvements identificatoires ou contre-identificatoires.

Le processus d’identification réciproque représente ainsi un support majeur dans la relation enfant-parent et parent-enfant. Il permet :


	le désir d’une relation affective avec quelqu’un qui compte beaucoup pour soi ;


	la ressemblance à un groupe familial par le partage de valeurs et d’idées communes dont on verra qu’il constitue un fondement du plaisir d’être ensemble ;


	la mise en question des comportements de l’enfant, de ses désirs, de ses motivations qui l’amène à s’interroger et à être interrogé sur les sentiments qu’on partage ;


	le développement de nouvelles potentialités, de nouvelles forces intérieures favorisant une confiance et un soutien réciproque.




Lorsque je reçois un adolescent en situation plus ou moins conflictuelle avec ses parents et faisant de fréquentes colères, il m’arrive de demander au cours de l’entretien aux uns et aux autres : « À qui ressembles-tu ? » Chacun est alors gêné, se regarde et s’interroge. Parfois l’un ou l’autre cherche à régler ses comptes. La maman dira par exemple en parlant de son fils : « Il a un bon fond mais il veut toujours avoir raison… un peu comme son père. » Ce dernier essaiera de fuir le sujet en trouvant une attitude de son fils correspondant à sa mère. Mais ce père pourra aussi simplement confirmer ce que la mère dit de leur fils : « À son âge, j’étais pareil, je me mettais souvent en colère. » Ces échanges élargissent toujours et améliorent la compréhension de chacun, y compris de l’adolescent qui découvrira souvent que c’est avec le parent à qui il ressemble apparemment le plus qu’il s’oppose le plus. La conscience d’un miroir jusque-là « refusé » devient éclairante. Je peux assurer que cet échange permet de ne plus voir les problèmes de la même façon.

Ces deux mouvements d’identification et de représentation interne de soi relèvent bien d’une « appropriation » et même d’une « habitation » chez l’enfant des modes d’être parentaux qui en font la diversité. Leurs combinaisons constitueront la personnalité propre de l’enfant. Inversement les parents chercheront à comprendre ce que l’enfant vit. Ils trouveront des significations qui leur paraissent les plus adaptées : « Regarde comme il me sourit », dira avec fierté le parent à l’autre parent, « Elle ou il n’a pas l’air d’être content », se demandera l’adulte qui se sent interrogé ou en cause. Cela amène les parents à se replonger dans leur propre enfance, dans leurs propres vécus affectifs avec leurs propres parents.

Bien qu’ils ne soient pas tout à fait purement inconscients, les émotions, les sentiments, les comportements et les pensées des parents pour l’enfant et des enfants pour les parents s’échangent. Il s’agit d’une intégration subconsciente dans l’esprit des uns et des autres.

L’identification affective constitue la base de nombreuses recherches en psychologie. L’Américain Martin Hoffman3 en a fait la source du « biais de familiarité » qui amène à nous rapprocher de ceux qui partagent la même vie que nous. Le risque est de ne pas s’ouvrir au monde, mais c’est sans doute ce qui explique combien l’intérêt pour la famille représente un des premiers supports surtout quand on se trouve en difficulté.

L’identification nécessaire au cours du développement humain de chacun, enfant et parent, est ce qui rend possible la construction de notre personnalité. Cette identification en double miroir est le signe d’un besoin de réciprocité affective. Elle permettra plus tard de maintenir une relation avec autrui, de comprendre ce qu’il vit, garantissant par là même une meilleure estime de soi de chacun.




Quand la pensée s’en mêle

Ce jeu de miroir entre l’enfant et ses parents ne concerne pas que les aspects affectifs. Une autre capacité psychologique se développe entre l’enfant et ses parents, on la désigne aujourd’hui sous le nom de « fonction réflexive » ou « capacité de mentalisation ».

Cette « capacité réflexive », l’adulte l’a acquise progressivement durant son enfance. Il l’exerce tout particulièrement à la naissance de son enfant et même en attendant son arrivée en interprétant les mouvements du fœtus dans le ventre maternel. L’enfant ne la développera qu’à partir de 1 an et demi ou 2 ans pour l’améliorer progressivement. Il s’agit de l’acquisition de l’aptitude à prendre en compte les intentions et les états mentaux en général de soi-même et des autres, en particulier des parents. Le psychanalyste René Roussillon a proposé le concept d’« interintentionnalité » pour décrire ces mouvements psychiques : « L’enfant s’identifie à l’intention que l’autre lui prête, il découvre son intention supposée à partir de l’autre-sujet4. »

Cette aptitude de la part du parent est essentielle dans le lien d’attachement qu’il peut développer avec son enfant. Elle repose sur la capacité des parents à identifier, nommer et refléter en termes d’états mentaux l’expérience subjective, émotionnelle et cognitive sous-jacente aux comportements de l’enfant. Cette capacité permettrait à ce dernier de développer une attitude similaire.

La mentalisation est la capacité à donner du sens et à réfléchir sur ses états mentaux et ceux des autres.

Cette aptitude est tout aussi importante chez le jeune enfant pour comprendre le monde qui l’entoure. Elle l’aide dans sa compréhension du comportement d’autrui. Elle lui permet de prévoir et même d’anticiper ses attitudes dans des circonstances données. Elle apporte une aide précieuse pour la régulation des échanges interpersonnels5.

Elle facilite plusieurs capacités que l’enfant acquiert progressivement :


	la capacité à discriminer les comportements et à interpréter les situations interpersonnelles en termes d’états mentaux sous-jacents ;


	la capacité à agencer ses comportements, à s’en sentir dépositaire ;


	elle diffère de l’introspection car elle implique une capacité instantanée, continue, non consciente ;


	l’attribution d’états mentaux aux autres permet de rendre significatif et prévisible le comportement des autres ;


	elle détermine aussi la capacité d’empathie et de réciprocité sociale ;


	la capacité d’identifier et de nommer les expériences ;


	
la capacité d’autorégulation, de contrôle des impulsions, de tolérance à la frustration.

S’y ajoutent un peu plus tard :



	la capacité de définir ses buts de vie et ses idéaux ;


	enfin la capacité de symboliser.




L’absence ou la déficience de cette capacité réflexive est à la source de problèmes de relation aux autres et au monde en général. On comprend mieux pourquoi la réciprocité affective et cognitive entre le parent et l’enfant est fondamentale.




Bonheurs et limites de l’harmonie des sentiments

La sensibilité est plutôt mal vue dans notre monde qui se veut logique et rationnel. On parle plutôt d’intelligence émotionnelle. On critique d’ailleurs souvent la carapace qui peut rendre distant et froid ou à l’inverse l’hypersensibilité qui est attribuée dès que quelqu’un montre en effet ouvertement ses sentiments. Certes on parlera de sensibilité à fleur de peau quand on réagit trop ouvertement à des sujets ou des situations difficiles. On confond trop souvent la sensibilité avec l’émotivité.

Quelle critique absurde alors que cette sensibilité signale une quête d’amour, le souhait d’une stabilité affective sécurisante ou même une préoccupation angoissante d’un parent pour son enfant !

Cela signifie que l’enfant ne peut pour une grande part se définir que par sa relation à ses deux parents et que ces derniers ne peuvent se reconnaître parents de leur propre enfant que dans le mouvement inverse, à savoir manifester leur amour à l’égard de leur enfant pour les rendre heureux.

Comme je l’ai dit en introduction, les différences et les frontières entre parent et enfant ne sont pas à rejeter. Elles sont utiles en bien des situations et pour l’affirmation de soi. Elles permettent de distinguer les angoisses des uns et des autres, les attentes des uns qui ne sont pas forcément celles des autres. Elles facilitent paradoxalement un équilibre plus satisfaisant dans l’échange : « Je te donne, tu me donnes. » On peut les établir sans se trahir soi-même en cherchant trop à plaire ou à impressionner l’enfant. Elles favorisent l’apprentissage d’un respect mutuel.


Ce que l’harmonie des sentiments permet

Il s’agit de rechercher cette harmonie ainsi que la résonance des sentiments et leurs bonnes vibrations. Que peut-on retenir pour y parvenir ?


	Les liens familiaux visent pour chacun un partage affectif heureux et équilibré. Cet équilibre naturel est en grande partie lié à la perception que nous avons de nos contraintes (imposées par l’enfant grandissant et par nous-mêmes) et de nos ressources pour y faire face. Les repas, les anniversaires, les fêtes, les réussites, les réjouissances quelles qu’en soient les raisons en sont des occasions recherchées. Ce partage maintient la cohésion familiale. Il devrait la renforcer régulièrement. Ce partage heureux et équilibré vaut aussi pour la vie amicale et extra-familiale, les activités de loisir, les hobbies culturels ou sportifs.


	Nous savons que le partage affectif permet de soutenir les efforts de chacun. On sait qu’encourager un enfant ou un adolescent dans les efforts qu’il doit fournir pour son travail scolaire ou dans la réalisation des tâches à la maison permet d’y parvenir.


	Ce partage permet aussi de dépasser les conflits et les crises familiales en facilitant la recherche de compromis dans les situations plus critiques.


	Le partage affectif peut atténuer la violence des ruptures, la tristesse des séparations, des deuils.




La maman de Juliette me racontait la peine qu’elle avait pour sa fille qui venait de perdre son père. Juliette s’était pourtant séparée de ce dernier depuis plusieurs années, leurs relations étaient restées très tendues. Mais la disparition brutale de ce dernier entraînait pour sa fille comme pour elle-même un partage d’émotions et de sentiments qui s’était perdu à la suite de disputes entre elles devenues trop fréquentes.

Sensibiliser l’enfant à la réciprocité des intérêts et des sentiments l’aide à développer sa capacité de socialisation6. Il y a un rapport étroit entre le fait de comprendre ce partage entre parents et enfant et la capacité qu’il aura d’aller vers les autres.

La réciprocité est un facteur fondamental de la socialisation de l’enfant avec ses pairs et avec d’autres adultes. Elle favorise la volonté de coopérer à une tâche ou dans un jeu. Les recherches ont montré que l’acquisition de la socialisation est bidirectionnelle. Elle nécessite donc bien une réciprocité, en particulier des sentiments, qui suscite une volonté d’échange, de compréhension, d’attente partagée et d’accord de part et d’autre.

Elle autorise aussi à apprendre à l’enfant à déceler la fatigue chez ses parents comme eux savent le faire pour lui : proposer de faire une pause, ne pas hésiter à demander à être aidé et même se faire remplacer dans certaines activités qu’on ne peut plus faire.




Ce que cette harmonie ne permet pas

Pour autant, ne croyons pas que nous serions, petits et grands, des « Bisounours » souriants et détendus toujours à l’unisson de l’autre.

Alors que nous sommes en attente d’un retour positif de nos chérubins, l’absence de marques affectives peut nous mettre en colère, compliquer notre vie, nous angoisser et même nous déprimer.

Ce partage affectif n’efface pas notre « dissymétrie » fondamentale. Les enfants ne sont pas des adultes, les adultes ne sont pas des enfants. Il n’efface pas les divergences des points de vue, des croyances, des jugements, des interprétations.

Le partage si agréable soit-il peut être contraire à la nécessité d’être impartial dans certaines prises de décision qui demandent une analyse objective des choix.

Dans les périodes difficiles, l’équilibre affectif est soumis à certaines contraintes : un enfant devenant plus boudeur, plus indépendant, plus anxieux, des parents plus préoccupés par la vie de couple, le travail, des soucis personnels plus profonds. Nous pouvons alors éprouver le sentiment d’avoir moins de ressources pour agir, moins de patience, moins de tolérance, moins d’écoute, moins d’espace personnel pour se préserver ou récupérer.

Tout l’enjeu est de comprendre, enfant comme adulte, que la vie de l’autre sera facilitée par ce partage affectif que nous avons connu dès les premiers échanges au début de la vie et qui devra sans cesse être entretenu. D’une certaine manière, nous n’avons pas changé et lui non plus, nous devons simplement le vivre autrement.
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